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PHAROID LEF BOHEMIEN.
XXIII'J.

Il r ai gnit
qn'en se heurtant
à mes refus mal
,otives la v'ivaci-

té de votre fils,
lessé à la fois

dîuîs son père et
dans son amour,
naimnnât e nt r 0
nous de terribles
en flits. peut-être
même un combat.

Il avait, d'ail-
leurs, la convic-
tion qu'Edouard,
bil conseillé, et
se intrant à moi
ýonls unl yuur gui

iiit en reliel ses
sericuses qualités
de cœur et d'es-
prit, aurait facile-
ment raison de
répugnaices c*)n-
ques ua Peu à la
lé-ère, je le reconi-

is. Pour éviter

les dangers qu'il
redoutait et pré-
munir Edouard
contre des fautes
qui ne pouvaient
-ue lui aliéner
lavantagz mon \
bon vouloir, 1 n
se il moyen lui pa-
r'ipossible. C'é.
tait de révéler à .. ....
Edouard les Fe- En soignant Edouard j'ai appris à le
crets dont tôt ou

tard, par la force mième des circonstances, il eût été inévit able-
uîtent instruit, et ne fut alors qu'après lui avoir écrit, il alla
ratteudre au Val Maudit.

"lpea sa it
quEdouard se-

ra i t facilement
coine&iiui. Mais

votre fils, par un

l'honore etqui est
aussi eun paric

Sivotre justification
cr r il prouve Com-
bien était pro
fonde la vénéra-
tion que par votre

N conduite, pendant
cesvingt années,

\ vous aviez su lui
inepiré, votre fils
refusa de croire à
la honte de son
père. Il demanda
des preuves et
Pharold, sonmimé
d'en produire sur-
le-cliampîa et plou,-

unative que de ré-
tracter ses paroles
ou de lI conduire
ici, et de le rendr-
secr-ètemiat uit té-

moii de untreena.
trevue. Avant (le
s'y décider, toie
foisil hé.ita lon-

temps; il c r ut

liême devoir pré-
Venir Edouard
des douleurs qu'il
e peparit M:is

mieu. connaitre. ( Pae 2.50, eol. . Edouard i'écou,
ta (tue sa colère

et-aian désespoir.
-Ainsi, il élait a ! îci (le comte dont 'meî. a -ette pen-

.ée. sC souleva <le douleur et de liootc. U a tout eutedali
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-Ne le regecttez pas, répliqua viement Lladee, car s'il lassent lieu à de f1ielheux coin nentaires. Du moins eni-n -il l,

a trouvé da-s vos paroles et dans les miennes la preuve du faire. Mais la nuit était sombre, nous n'avions pa d lumierv
alheur-qlu il reloutail. il A été témoin aussi de votre releltir et une partie des taîches lui échappèrent.

it de votre udéspoir: il a vu combien ses intérêts vous étaient " En arrivant à îuéén-Pen t is, mon prenii-er soi , aliS

Chers et il partit, si.ongcant bien plus a vous phindre qu'à vous qu'Edouard cut été déposé dans un lit, fut de monter cileval
accuser. et de courir à Nantes cier--her un chirurgi:n. La blessire

Il>lhtrll et iii s'étiehI seit ravlias a:v111e le us îlillot et lui donna d'abord des ei itdes: lpoulIl

.erie. Ce qpi s'qu t pas ensuitiie u dev, . maintenant le -ilat été toilîé, Mais, je vous lai dit, ces cintes -ont li.
comprendre. Les pas que vous avez entendu dals le'cal ier et lintet'ilt il répond de sa vie, il pi.

délr é i'éiet p k i bien que ré-lu ii ypittelr le ijut ilîctîun utiéiison lpidC.

elavtau, j':lis, at:mt d'en sortir. à y r'epr 111 uques pa- Le Coliite. pend;tiit tout le teits que avait lai .
piers c'étaient Ceux d' ltuird qui s'e retou rni it àemeuré dbéuvt dans d'une feêtre ut, 1

nette. enveloppé cme moi dans mate. ut ce ft lui q e le r e
votre poi-iard pi piti dals le fossé. Pliarold était duilictiré le la honte, (t reuwiArî et du désespoir.

S i i. M le sitq tt i l M i i a lt r s i ls e l e v a v i v e i ne n a nt l a t ê e é p nt . da u i i p rît : î t o .i

Lere comis penln toutiai leEdllr temp quei à·ane avitpas

renontrtr ou lie fut open;u. ut d'unue detr de la galeri, yeux sur Lalaidec, commne pur s'assulrer s'il disait vrai. P1ii

ù il l.>I'rveillait a retraite, il vit, trop tird pour lempîêuclher, il les i sa lentement et iune larmie roula de sa pupieru sur
ce qui advit alors. Sa jolie.

- Il deIe-idit à la làlc polir porter scours à volre lils, s'il " Cette Course à Nantes, continua Lilanidee, la iéuueeité de

était icore possible de le aire, et il cit le bonheur d'a rriver veiller Edouard pendant mon absence, les 'oinis dont il fillîî
a tp's. Ys soupon étaient flidés. Edoutard avait été arr4. ensuite I entourer, nouis occupèrent tou1te- l: nmtiiié-, et il élnit
té dais sa chuite par les btissons d'épinues qui t''pisent le mur près La midi lorsque Plr:i'old put enlin quitter t tén ié îé Pen-
de la douve, et, bien qu'il eut pregueIe perdu l'tsage le ses fas pour se rendre à Ti nenu-. Je l'avais liargé d'appre
Seus, tant la perte de s-i saig l'avait alfaibli, il se clinnitpont- à mta socur ce qu'il était nécessaire qu'ell' stàt pOr co
nai t à line brainee auce l'ivstiietive énqre que donine le dain- court, autour d'elle, à tout coniî taire et à t oute iiqluié(tui:

m. mais il arciva trop tart.

" Unarold, après lavoir ramliné à terre, lu'emtî port a dains le " Ou avait déjà pris l'a larme ; les taches de s:mg dIé'c, i ul-

taillis. A peine y eut-il pénétié, qu'il vous vit reparaitre. Il vertes au Val Maudit faisaient croire à un crime, et les prel-
attendit. pour en sortir, que vous fussiez retntré au clâteaut, et tions étbient si bien prises, la surveillance si rigouieuse, 1u
que la lu qi-re qui brillait à votre lenîêht-e se fût éteinite ; puis, mtalgré tous ses efforts. il ni' put amlis ariver aupr Je Mt,
lairsauI Edouarîd Couché sur l'herbe, il vint me trouver et m'ap- de Tréveneue. J'avais, pour mle tenir caché. des rlaions deiti
prit en même temps ce qu'i avait lit et ce qui venait d'ar- tout à l'heure je n'ai dit qu'en par tic la gravité aux j aes,
river. iso!é dans cette mainison où ma présence même était iorét, j'

Soit drespoir était si profond queloin (le lui adressr(' ne pouvais confier de mesage à personne. J'y teltai ave
a4-luci reproe, je songeai bien plutôt -à relever son courage. Edouard, attendant le jugeniu't qui devait ie rélhabiliter. et
Nous n'avions, d'ailleurs, pas un instant à 1'erdrec. Je le suivis bien loiu, d'ailleurs, de prévoir l'étendue des dangers auxquul
aussitot à lendroit où Edouard gisait sans connaissance. Il ma fille et Plharold étiient expo-és par cette attente.
avait, tant bien que mal, appliqué Un premier appareil sur la '" Ce temps n'a pas été perdu, touiteflis. Eu soignant
blessurc et arrêté le sang. Il construii t à la hlte un brancard Edlouatrd, j'ai appris à le tieiux connait. Les soitlrances phy-
avec des branches d'arbres, et nous nous milites ei devoir d- siques et morales auxquelles il était en proie I'avaiient mîis dans
traispoter le blessé, non à Tr-éveneue, c'était, pour mille rai- tille de ces dispositions où le cœur se livre facilemîtentà (li liin-
sons, imttpossible, mais à (Guéméné-Penas dans une naison que terroge, et j'ai pu m'assuret qlue le sien est digne de tua lill
le seul amîi qui nie reste à Nantes n'vait offerte pour retraite. J 'ai pu surtout acquérir la conviction que le malheur. en y
au cas où je serais obligé de quitter Montbrun. La toute atait liaut sa trace salutaire, avait à jamais détrait les germite
lonîgue, et, pour arriver avant le jour avec uu pareil fardeau, à des defauts (lui obscurcissaient ses meilleures qualité, et j'ai
peine nous restait-il le temps néceamire. Nous y réussîmes oublié qu'il était votre fils, pour nie rappeler qu'il était aussi
cepedant, et sans avoir rencontré personne. celui de mua sour. Maintenant Maîguerite est auprès de lui,

" il seul accident nous arrêta quelques minutes. Commne et s'ils pleurent encore, c'est de bonheur.
nous de-tndions la côte rapide que niène au Val Maudit, moit -Pu>îissent ces larmes effacer jusqu'au souvenir le celles iue
pied glissa. et l. Tort que je lis pour mie retenir imprima un je lui ai rait verse- I dit le comte avec émotion. C'est tout ci
tel conît-e-coup au brancard, (lue le blessé fut un instant rap- (10je demande -1 Dieu aat (le mourir.
pilé à la vie par la secousse, et poussii ut soupir de douleur. -Maintenant, monsieu- le comte d'Eî'bty, reprit Lalaîde,
I appareil posé sur la blessure s'était déragé ut le sang cou' ce q i Itl reste à voits dine, 'ous -evuz ltavoir pt''ssctîti. Pour
lait le ou uou.s uvez de l linte, ou plutôt pour épargner à ceux qui

Nous ious empress'ines de lescenîdr'e sur le bord dt 'uis- portent 'ot'e nom ou le tien ute tacîte i:îvsiiinicuse, Jai ut1.
seatu, où Piauold puisa le leau pouir étan-lier le sang. Il lava posé à tua cotscience la cottainte d'altérer les Çîts devant la
mleî avec s4inI, avant de repal tir, celui qlui avait coulé su- le justice Aux yeux de tous, sauf à ceux de ta sour, à qui Je
pouit, île peurt- q(Ile eus tracs, venant à être découverte-s, ne doit, l 'ais ien à appendre, car elle avait depi lrgteîapr pLle,
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senti la vérité, j'ai voilé votre honte, et si je n'ai pu épargner a

à votre fils la douleur de pénétrer le secret de vos crimes, j'ai 1
du moins consenti à oublier la flétrissure qu'ils lui imprimaient. d
Mais là s'arrête ce que vous avez à attendre de moi. Vous ne e

Pouvez plus rester dans ce pays, en contact continuel avec
votre fils et moi; vous ne le voudriez pas, sans doute.

-Non, oh ! non, s'écria le comte. Jamais ! s
-Partez donc, continua Lalandec, et partez le plus tôt pos- 1

sible, aujourd'hui même, s'il se peut. Nous expliquerons votre t
départ Nous l'attribuerons à des causes qui arrêteront le soup- i

çon, sinon l'étonnement Alors même qu'Edouard aura repris e
possession des biens qui lui reviennent du chef de sa mère, une 1
fortune considérable vous reste...

Un triste et douleureux sourire contracta les lèvres du comte,
et il interrompit Lalandec. 1

-Je partirai sur-le-champ, dit-il, le reste importe peu.
-Cependant, Edouard désire vous revoir.
-Me revoir ! s'écria le comte qui pâlit à cette pensée et

courba le front en frémissant de honte.
-Il vous supplie de ne pas repousser sa prière, repartit i

Lalandec, et vous pouvez sans crainte vous y rendre. J'ai,
pour le sauver du désespoir, excusé à ses yeux tout ce qui,
dans votre conduite, le pouvait être. Je lui ai dit, ce qui est
la vérité, que j'étais coupable, moi aussi, et que par deux fois,
pour trop avoir écouté ma colère et mon ressentiment, je vous
avais, par ma dureté, réduit au désespoir. Il a été témoin de
vos remords et de votre repentir; il vous a vu, pour assurer
son bonheur, plier votre orgueil à des-prières auxquelles, pour
vous-meme, vous ne seriez jamais descendu, et il s-nge, non
pas à vous demander compte du fatal égarement qui, deux fois,
vous a conduit au crime, mais à le pleurer avec vous. Il veut
surtout que vous emportiez dans votre exil la conviction que
ses sentiments pour vous ne cesseront jamais d'être ceux d'un
fils qui chérit et respecte la mémoire de son père. .

Le comte resta un moment plon dans de muettes réflexions;
puis, regardant tout à coup Lalandec.

-Ne retournez-vous pas maintenant à Guéméné-Penfas ?
lui deiranda-t-il avec un calme qui le surprit et le frappa.

-- En effet.
-Eh bien ! dites à Edouard- que j'irai, mais ce soir, en

quittant Erbray, Laissez-moi ces quelques heures de répit.
pour me remettre de l'affreuse secousse que je viens d'éprouver.

Et comme Lalandec, satisfait de cette promesse, faisait un
mouvement pour s'éloigner.

-Lalandec, reprit le coýnte avec une émotion profonde,
nous ne nous reverrons plus, sans doute. Ne me quittez pas
sans m'avoir dit que vous me pardonner I

Le lieutenant s'arrêta, et une vive rougeur empourpff4on
visage; mais sa générosité naturelle l'emporta bientôt.

-La dernière parole de la mère d'Edouard, à son lit dd
mort, a été une parole de pardon pour vous, monsieur le comte
d'Erbray, dit-il, et désormais je ne l'oublierai plus.

Et il quitta la salle, plus troublé qu'il ne voulait le laisser
voir.

Quelques minutes après, il était remonté sur son cheval et
reprenait au galop le chemin de Guéméné-Penfas.

C'était Léna qui l'avait averti de l'arrestation de Pharold.
S'il doutait parfois du cœeur die hl efmelehh~ie

vait, dans sa.discrétion, une confiance sans bornes, et d'ail-
eurs, parfaitement méritée. Sans lui révéler le nom de Lalan-
eed, il lui avait appris une partie des motifs qui le rmenaient
n France et l'obligeaient à y demeurer caché. Il lui avait
nême indiqué le chemin de la maion où nous l'avons vu con-
duire le colonel d'Availles, afin que, s'il survenait en son ab-
ence des événements imprévus, elle pût venir immédiatement
'en instruire. Aussi, Léna, en acquérant la certitude de la

rahison de Guillaume, avait-elle immédiatement songé à cet
uconnu, aux intérêts duquel Pharold s'était sacrifié avec un

entier dévouement, et elle était, noua.;3favons vu, &

hésitation pour Guéméné-Penfas.
Lorsqu'elle y arriva, Lalandec était absent. Il était allé à

quelques lieues de là, sur la route de Nantes, à la rencontre de
'ami qui l'avait caché dans sa maison, et qui lui apportait,
plutôt qu'il ne les avait espérés, le jugement qui le rétablissait
dans tous ses dioita et-la révocation des ordres de la prévôté
le Nantes.

Ce fut d'Availles qui reçut li jeune femme. Comme elle
ignorait ce qui s'était passé la nuit même entre Pharold et le
colonel, et qu'elle regardait ce dernier comme un des persécu-
teurs de son mari, elle refusa obstinément de répondre à ses
questions, et s'asseyant dans un coin, elle attendit, en pleu-
rant silencieusement, le retour de Lalandec.

Il était sept heures lorsqu'il revint de sa course. En appre-
nant le danger de Pharold, il partit sur-le-champ pour Mont-
brun. Mais sa joie d'avoir enfin reconquis la pleine et entière
liberté de ses mouvements était si vive, son impatience d'em-
brasser sa fille si grande, que ehemin faisant, il fit un détour
pour passer à Tréveneue.

Il y avait vu sa sour, il avait pu enfin serrer sa fill s
J,

ses bras, et tandis que la marquise et Marguerite partaient
pour Guéméné, il avait couru justifier Pharold. Mais ce devoir
rempli, il revenait vers les siens avec un empressement qui lui
faisait bondir le cour d'impatience. Il avait hâte de se sentir
au milieu d'eux et d'y godter, sans trouble ni préoccupation,
ces joies intimes de la famille dont il avait été si longtemps
privé.

A son arrivée dans le jardin, Mine de Tréveneue vint seule
à sa rencontre.

-Où donc est Marguerite ? demanda-t-il vivement.
- Il ne'faut pas le demander, répondit la marquise en sou-

riant Où serait-elle, sinon auprès d'Edouard ?
-Elle l'aime donc bien ?
-Allez-vous être jaloux de lui, Lalandec ?
-Si je vais l'être! répliqua-t-il vivement. Mais je le suis

de quiconque a part à l'affection de ma fille. Marguerite me
doit vingt années de tendresse et d'affection, et c'est une dette
dont j'entends être payé, Marie 1

-Vous le serez, et avec usure. Mais à qui en est la faute,
si cette dette a été contractée ? Pauvre enfant ! elle n'eût pas
mieux demandé de· vous aimer toujours comme elle va le faire
maintenant, et vous vous êtes privé d'une grande consolation
dans votre exil.

-Ne me le reprochez pas, Marie, répondit tristement Lalan-
dec. J'ai assez souffert de mon isolement et de ta solitude où
se consumait mon cœur. Jamais, d'ailleurs, il ne m'a été per-
mis d'en sortir. Pour sauver ma vie, j'avais dû laisser laS'il~~~~~~~~~~~~~ doti afi ucu el en em ebhme
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croyance à ma mort s'établir même dans l'esprit de mes pro.
ces, et je n'aurais pu ensuite, sans la mettre en péril, détruire
cet te croyance. La haine de nies ennemis veillait toujours,
une haine clairvoyante et infatigable, car un doute leur était
resté, et ce doute, ils n'avaient rien épargné pour l'éclaircir.

, Ce lie fut pas assez bientôt d'avoir mis la mer entre leur
vengeance et moi. Pour échapper à leurs recherches, je fus

obligé de mi'cnflirjusqlue dans ces déserts où j'ai enfin trouvé
la sécurité et l'oubi. Tant que e s persécutions ont duré, je
ni'aurais pu, sans imprudence, trahir, même pour vous l'ap-
prendre, le secret de mon existence; et plus tard, quand il
m'eut éîé permis de le faire, je ne le pouvais plus. Entre votre
monde et le mien toutes relationb étaient brisées. Je l'avoue,
d'ai;lurs, tout injuste (lue fàt ma condamnation, j'en souffrais
comme d'une honte. Je m'étais juré de contraindre, par l'éclat
de ies services, ceux-là même qui l'avaient prononcée, à la
retracter, et ce n'était pis le front d'un proscrit et d'un cou-
danné que je voulais rapporter aux baisers de ma fille, mais
celui d'un homme pouvant se présenter partout, tête haute,
et s'honorer de ses malheurs comme d'un titre de gloire.

-Je comprends ces scrupules jusqu'à un certain point,
répondit Mme de Tréveneue. Mais vous les avez poussés trop
loin. Vous les ave7 surtout conservés trop longtemps. Je ne
crois certes pas que vous ayez douté de moi; et cependant,
vous avez fait preuve à mon égard d'une réserve qui pouvait,
à bon droit, passer pour de la défiance. Si vous aviez besoin
d'un asile, n'était-ce pas à Tréveneue que vous deviez venir le
chercher ? N'étais-je pas votre confidente naturelle ?

-Certes, et c'est précisément pour cela que j'ai dû nie bien
garder de m'adresser à vous; car le cLâteau de Trévenene
était attentivement surveillé, n'en doutez pas, etj'y eusse été
infailliblement découvert et arrêté. Ne croyez pas que ma
réhabilitation ait été obtenue sans difficulté ni résistance
])'Assérae, qu'on m'avait représenté, en Amérique, comme un
homme perdu de crédit et de réputation, a conservé en réalité
une influence d'autant plus considérable, qu'elle est occulte ci
génératenent ignorée. Si fidèlenent que m'eussent gardé li
secret les chefs de l'expédition à qui j'avais confié mon véri
table nom, en les priant d'obtenir, pour toute récompense de
services du chevalier de Langoat, la justice due à Lalandec
leur demande ne fut pas adressée au roi, que d' A.ssérae en fu
instruit. Dès lors, il mit tout en ouvre pour la faire échouer
et il s'en est fallu de peu qu'il ne réussît.

" Bien (lue le roi eût hautement manifesté l'intention d
réparer les torts qu'on avait eus à mon égard. il avait presqu
réussi à l'indisposer contre moi en me prêtant une attitude e
un langage qui eussent été, pour l'autorité royale, une véritabl
insulte. . A l'en croire, j'affectais de me montrer à Nantes e
dans les environs, dans toutes les sociétés où je pouvais obteni
accès, et par nies récriminations, par des bravades de tout
sorte, je cherchais à soulever un mouvement (l'opinion capabl
d'exercer une pression sur mes nouveaux juges. S'il eût p
'ournir uue seule preuve à l'appui de ses dires, si surtout j'euss

été arrêté eu vertu de l'ordre qu'il avait obtenu du ministre
ma ca'se était perdu, et pour toute réponse j'aurais reçu sas
doute l'invitation de quitter sur-le-champ la France.

comprendre quelle réserve m'était commandée. J'étais bien
loin d'ailleurs de prévoir les événements qui sont venus comîîpli.
quer ia situation, déjà si difficile. lême quand Edouard fut
blessé, je tie crus pas (lue sa disparition pût entraîner de pa-
reilles conséquences. Pharold, avec sa générosité habituelle,
mue cachait une partie des dangers qu'il courait, etje prévoyais
encore moins que la douleur pût mettre en péril les jours de
ma fille. Mais en lapprenant, je n'ai pas hésité, vous le savez,
Marie. J'ai tout bravé pour la revoir 1

-Et ce n'est pas ce que vous avez fait de plus sage, Lalan.
dec. répondit M e de Tréveneue en úouiiant, car en vous
iitro liisont ainsi dans sa chambre, vous auriez pu, si elle eût
eu l'usmge entier de sa raison, lui porter du coup dangereux,
mettre même sa vie ci danger. Heureusement qu'alors le rêve
se confondait si étroitemi- nt dans son esprit avec la réalité, que
tant ci gardant la conviction de vous avoir vu, elle ne pouvait
dire si c'était à l'état d'être vivant ou de fantôme.

-C'est parce que je m'étais aperçu de l'état où elle se trou-
vait, que j'ai osé me miontrer avec si peu de précaution, répli-
qua Lalandec ; et croyez, du reste, que, pour ne pas courir
inmmédiatement à Tre.eneue, comme je l'ai fait ce matin, et
vous serrer dans meQs bras, ne fut ce qu'une seconde, ma fille et
vous, j'ai dû mîî'iniposcr une cont rainte qui n'a pas été la im'in.
dre de nues souffrances. M is laissons cela et retournons auprès
de Marguerite. Il tme tarde de l'embrasser.

Et joigiait l'action à la parole, il monta rapidement les
quelques mnrches qui donnaient accès dans la maison, et se
dirigea, avec la marquise, vers l'appartement d'Edouard.

-. Contment s'est pa'ssé l'entrevue ? reprit tout à coup Lalain-
dec en s'arrêtant, Marguerite n'a pas de soupçons.

-Non, grace à Dieu, répondit la marquise, et Edouard à
en la force de se m:iîtriser. J'avais dit à Marguerite ce dont
nous étions convenus: que Pharold, sachant une rencontre im-
minente entre le comte et vous, avait écrit à Edouard pour
qu'il joignît son intervention à la sienne ; que le malheureux

L enfant, en essayant d'arrêter le combat déjà commencé, avait
été atteint par l'épée de son père, et que, du reste, il n'y avait
nulle craint, à concevoir pour l'avenir, le comte ayant, dans sa

s douleur, reconnu ses torts envers notre pauvre sour, et s'étant
de lui-même engagé à quitter le pays pour un temîps assez long.

t Ces explications l'ont vivement émue, mais elle m'a paru les
accepter sans méfiance ni arrière-pensée.

-Puisse-t.elle n'en jamais doncevoir ! dit Lalandee avec
un soupir.

e Et poussant une porte, il entra dans la chambre d'Ed"uard.

t Marguerite était auprès du blessé, et un peu plus loin, dans
l'embrasure d'une fenêtre, Isidora et le colonel d'Availles cau

t saient à demi-voix.
r
e
e
u

(Lu suite au prochain intéro.)
,'

ns

" Je fus heureusement prévenu à temps. Mais vous devez
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GEORGE et LOUISE.

XIV

(Suite

-IIé !... s'écria-t-il, vous le savez bien !. Je parle du
vieux bandit qui cherche à nous ruiner ; qui nous en veut à
imort, et qui n'aurait pas honte de donner sa fille, son propre
sanlg, à ce misérable garde général, pour nous taire écraser (le
procès-verbaux, et nous réduire à la misère mon père et moi.
Est-ce que vous n'avez pas entendu parler de cela ?

-Oui, lui dis-je ; et toi-
illême tu m'en as déjà parlé
muais je ne croirai jamais
qu'un père sacrifie son en-
fant, sa fille unique, à sa
haine, à sa vengeance ; c'est
contre nature, c'est iiiiposi
sible.

-I ni possible ?..... M lis
tous les jours cette espèce de
comédien arrive ; tous les
jours il t lit de la mus 1ne ;
toui l.s joliurs lu vieux l'at-
tend et lui fait de grands
saluts: -Bonjour, monsieur
le garde général... J'ai bien
l'honneur, monsieur le garde
gèn~ral. ... A-.eyez.vous,
monsieur le g-tirde général!..
Louise... lié.. Louis...
arrive bien vite !... Louise,
où done est tu, Louise ? M.
le garde général est là...

Il criait, il imitait les sa-
luts de M. Jean et les airs
ridicules du garde général.

-Mais, lui dis-je avec
douceur, si Louic aime ce
jeune homme !...

-Louise !.. s'écria t il ci ,

s'arrêtant et mne regardant
d'un air furieux,. Louise ai-
ier un pareil freluquet, un
être niinable, sec, le nez poin-

Regaiez comme on s'amus

tu, qmui s' habille <le bl"ncennco m une feonu i,î ch n ut

drais descendre étrangler le vieux et jeter le comédien par la
fenêtre... Ah' si je I<s tenais.... comme je les serrerais...
C'est le vieux qui ie rirait pas... et l'autre, le beau merle....
c'est lui qui ne sitferait plus longtemps.... Ah I malheur ....

Je le regardl;ais du coin de l'Sil, et je voyais son nez se cour-
ber, ses yeux reluire et soi gros poing serrer le bâton ; je peu-
sais:

-Oui.... Oui... si tu les teunais, il lie ferait pas bol être à
leur p!aec !

Et puis j'avais des idées étranges ; je m'étonnais de .
colère terrible à propos de Louise, qu'il décriait tant autreftis.
Et coiiime le silence était revenu:

-Tu crois done qu'elle (st malheureuse? lui denandai-je.
-Malheureuse ! lit-il, di-

---- -tes qu'elle est malade, très-
- malade ; elle dépérit, elle

devient blanche comme de la
- cire, elle si Iraîche, si gaie,
- les yeux si vifs, les lèvres si

- roses l'année dernière en re-
venant du couvent ; elle ne
vit plus, elle s'en va .. Mais,
imionsicur Florence; par chia.
rité, rien que par charité,
vous devriez aller de temps
en temps la voir !... Depuis
que vous avez votre collet-
tiou de fossiles, vous oubliez
tout le reste. Elle était si
contente de vous voir arri-
ver; ça la débarrassait un
instant du chagrin d'être
seule avec son père et le co-
medien ; elle avait le temps
de respirer... Vous n'êtes
pas fort, mais vous êtes un
bon hommne, et devant un
honnête lionime, des êtres
pareils sont gênés. Vous de-
vriez bien encore aller faire
de la musique d'église, chan.
ter des lyrie, des alluia....

-t'est bon, c'est bon,
George, lui dis-je vraiment
attendri et le cœur serré,

là dledas (iagc 2,, Col. i j'irai et pas plus tard que
demain après l'école ; j'irai

sois-ci sûr. Comment ! les cboses en sont venues à ce point?
, .

roulant.ses yeux au plafond, la Imain sur le cSur, allons done Mais c'est, terrible ce que tu mIme racontes.
bo:c que vous perdez la tête? Une R antzau... une tille de Ah ilit-il, moi je vois tout... Et si cela continue !....

bon sens... Allons donc !... allons done !... Il n'ajuta pas un niot.
Il levait les épaulles et s'était remnis à marcher. Et comluie Nous sortions al'ils de la forêt, au nêmile endroit où l'année

je le suivais tout pensif, au bout d'un instant il reprit pr-écédente nous avions vu Louise se jeter dans la Sarre, pour
-Mais elle en ime urt.dc chagri ; mais tous les jours, uanh soutenir seulc avec sa flurchéi la voiture de regain. Ce souve-

l'autre arrive, elle se sauve; il fatut qulle le vieux coure aiprès nir revint sans doute aussi à George, car il s'arrêta pour battre
elle ; qu'il l'applle, qu'il lui parle. pendant qu'elle fait sem- le briquet et regarda longtemps la rivière, sans rien dire ; en-
blant d'arroser ses fleurs au jardin, et qu'elle regarde par-des- suite nous continuiies notre chemin. Mille idées me traver.

sus la hlaie, comme pour appeler au ,acours ! Vous ne voyez saient l'esprit. Il fiiisait nuit quand nous arrivâmes aux Chau.

pas cela, vous I... C'est une honte, une abomination : je vou- mes. Sur le seuil île imia porte, George mIle montrant la mai-
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sui de M. )u:i toute soIbrc et saIs iiiîièic au toid de la devant les grangc; les homes levant les gerbes au bot d

ue, me dit: leurs fouretîcs luisantes, et les filles en haut, à la lucarne de1
-teardez coini e on s :nmuse là dedans! C'et loncle!grenier, les, recevant dans leurs bras.

Je ai qiui renîd st lille hIeur'eue .. Allons, bonne nuit. mon- C'était un seetacle d'abondane qui réjouisait la vue, et je
leuril Frnen sonigeais plus vn ce moment à Louise, lor.squie je vis arriver

t'uis il 'ial. Je montai. On ii'iattenda it depuis lon de loi. à l'ombre des vieux hanrs, saluant toutes les bonnes
tem . es qui lat reconnaisýàient. Elle était et) ch'oveux : sa maui-

-3uîn DIeî, Forenice. m1e dit mta fente, et me <trr'as rerme lit de li peine. Cela lie l'eliplhait pas d'êti to.

Salt des l esile, commte tu reviens tird ... Mltle Loîîuc airejouis belle Lt grand lez des Rauîzmi, leur lîteitoîl

d'ii : elle ta attendu jusqu'i sept heures. liii lll;litluuonaet qunelque heluC de liere de hard'ui. quehlpîie choe
-J t ise tzttza ? de noble, q'on ie voit pas au village ; mais elle était nia.,

-t>111. t irès-mheleî, et je me dini :

-Ail ' ... Qu'est-ce lltteii'Ille 1 Itil it *-M1nii Die. est ce done là ma chère Louise, ut tel eban,
-Je ne saiZ pas.... elle' avait queplq, CIII àt te di,'... t miejt ei si peu de teipw est-il p ?ile

rie lr idia demapinî. J'ei avais le eœur serrê. Et quand, a rrivée prês de ill.
Noms soup hîCames; je n'en poultis plus de fatiue et de som- elle me tedit ses doigs ellilé. Lu mrunit :' ' 31usee

mîîil.- Tine theure aprs. lu los dInitn tons à la grce de Florece, j'avais lun graId service à de:nder, j'ai tont le
Pieu. uite p t à vis ; tout ce quo je pus lui répoidrîe, ce fnut

-. Montois, mon enfait, m11onîtosi!

Nous iîonitâmiîes danîs la pet i te sîlle à manger, lit Maîiî

et Juliette mettaient le couvert ; Louise letur dit luel1 îe.
L: matinée tt lt-leemiiii se passa:î danis le puits grand pirolea à voix basse cii passant, et conmme je lattendais sur le

cale il e tii an de i étoltes et tde isSOns, il lIele res- seuil (le mon e.binet, elle entra et je referii a p rte.
tait 11utI'u p etit nombre d'élèves, lta salle était preslue vide. Elle s'assit auî coin de Ia t:able, couverte de pétifiionî
Les grandtes vitirt'es coulivertes de gerbes pas>aien t de tm t moi <bns mon fauteuil, le dos à la fenît re dat:t sur le
n t iep, jetaitnt leur ombre auîx f'eêtres ; les enfau ts, disper' jardin. Je la regardais tout inquiet, sa p:Ir m'étoit :

sés dans les lalles, >'assoupissaient à la chaleur de juillet ; ils elle rétléchissait, sa joue maigre sur la main, re.ardant à terr.

regardaient voler les mouches; ils écoutaienît les bruits du -Et bien, L ouise, lui dis.je, tu es venue hiir, j'ét;ai
dehors ; les éclats de rire îles moissonneuses rentrant du tra- absent.
vail, le.s aboiemnents des cliens, le sourd u igissem ten, ttnsieur FlordesIee, le Suis en ant (le
lieuf's: cela seul Iteîî eim chlîîait de dormir, car ont ne peut pas jai bien réflécic 1. j voi

toI 1<111S 1épelei' ni réetcit le catéchisme. e:.p'it ; c'est un grand sel-vice (Iule je vous deti.îtle....
Moi, daits mlla chtaire, je tr;at:is ies cxCmpIes,je ti ilIais Ies -De quoi s'agit.il, Loq ise ?

plumes, l anit tristeiitment à la positioa de Louise, à toutes les -je veux entrer cii rligion.
saisfactionus qu'elle iii'avait données autrefois, à soi heureuse -En reliuion.... toi.... Lotiise.... t'i.... mon enf.mt !.... iw

hIl'umoire, à son bon eur, et puis à tou départ pour le couven t pus.je m'empêcher de m'écrier à demi.voix.-Tu vetix te ltire
de NWisIeim, mux visites qu'elle nous l. Iisait pendiin t les religieuse, renor.cer à la vie, à la jeunesse, à tous les biens île
vacanlces, au bonheur qjuu'elle avait de nous apporter de petits Le monde ?.... O!i tu n'y penses pas !

préselts. Elle essaya de répondre tout de suite, et lie le pouvant pu
Ces souvenirs m'attendrissaient. Je la plaignais d'avoir unî à calise îje son émuotioi, elle sortit unîî petit mouchoir blante de

père si dur, capable de li sacrifier au garde général, pour satis- sa poche, et le lmit sur ses yeux, le Coude sur la table ; elle ne
faire sou eprit de haine contre M. Jacques. pleurait pas, mais elle tremblait.

Le temps s'écoilait ainsi; à chaque passage de moisson- J'attendis plus d'une minute; de l'autre main elle relevait
nieuses on regardait ; la bonne odeur des récoltes entrait jus ses beaux cheveux et les rejettit sur son cou. Le silence durait,
que dans la salle, et j'étais forcé de plaindre les enfants, rete- j'étais devenu tout pàle. lorsqu'elle se remit et te dit :
nus à l'école lants cette sai.n où l'ou aime à courir, à se bai- -Il le faut !... J'ai réfléchi, bien réfléchi... Je n'ai jainais

guCe, à vivre eu pli air' été heureuse qu'au couvent, avec les chières soeurs, loiu di
Enfm, sur le coup de onze heures, après avoir ftit réciter la monde.... Il le f'ut.

priè'e, je donnîiai le signal dit départ, el les élèves tout joyeux, Je voyais combien ces pensées l'agitaient. ; mlloi-mêlme j'éLtais
Lili' petit sac sous le bras, sortirCnt en criant tout bouleversé, et j'allais lui demtanîder les raisons d'une déei-

-Bonjour, monlsieur' Florence ! Bonjour, monsieur Flo- siol aussi grave, lorsqu'elle ajou ta:
rence ! -Je viens vous prier, monsieur Florence, au nom de l'a in i-

Ils étaient bien heureux de se tlégoiurtdir les jambes et d'ai- tié qlue vous m'avez toujours pHrtéex, de vouloir bien déclairer
ler avant le dinîer visiter leurs sauterelies et leurs lacets, posés ita résolution à ion père.... Moi, je îî'ose pas.... je crains....
dans tous les buissons de la côte, près des itiisselets où vien- Il est si violent....
nent boire et se baigner les petits oiseaux. Elle hésitais, quand revenant tout à coup à moi, je lui dis

J'avais serré mes papiers dans le tiroir, et de ma porte je -Écoute, tout ça n'est pus naturel ! D'abord, Louise, tu
regardais au loin dans la rue cutte file de voitures arrêtés es malade ; ce n'est pas 1uand on est mlarlde, qI'il est peis
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le prendre des résolutions pareilles, c'est une injure à Dieu, -J'irai I.... Oui, j'irai !. Et je ne veux pas quon Ile

ntends-tu? Lorsqu'on veut faire un sacrifice à Dieu, il faut fase des observations ineonvenintes. Ce West pas beau, de la

ltre dans son bon sens ; et je dis, moi, que tu n'es pas dans part d'une épouse soumise. de thîre à soi mari des

an état de santé qui te permette de juger sainement du sacri tions semblables. Quand iéme je u*aurais pas piois, 11101

Ice que tu veux faire. Et puis, il doit y avoir autre chose.... devoir serait d'y aller Est-ce qu'un homme comme moi, un

lis-moi quoi ?... instituteur respectable, peut laisser dans la désolation une de

Elle se taisait. ses meilleures élèves, <lui !e t l'a pas mérité ? Est-c que je c

-Tu ne veux pas me le dire, repris-je alors, pendant qu'elle rougir-ais pas devant mioi-mêmtie d'une pareille tiîiblessc ?

détournait les yeux, de plus en plus pâle et défolée, eh bien, -Mais il te valtraitera, Florence.

je le sais.... tout le village le sait : t ne veux pas de M. Lebel -Lui .... quil essaye de me niAtraiter, disà s n jarc c oirat

pour mari, et tu prends cette résolution désespérée pour èchap- les poings, Quuil esandy mp

per à la volonté de ton père. Je consens à lui faire la déclara- Jamais je ne e serais cdi' le courage daller affronter ui

tion que tu me demandes, mais ce sera simplement comme une homme i dangereux, dans sa propre maison ; j'avais toujour

menace, pour voir ce qu'il répondra, voilà tout eu la plus grande prudence. 'aais l'indignatio alors était trop

-Non, monsieur Florence, nia résolution est sérieuse. lorte, elle emportait tout.

-- C'est bon !... c'est bon pu... p'écrai-je. je vois maintenant Pendant le diner, je nie mottirrnaîi teas ina résolution J a

que George avait raison ; c'est une abomination, une véritable liette et tua fi ee se regardaient toutcs pâles. Après le repas,

abomination, je rentrai dans r uon cabinet pour réfléchir : puis je deeycendis

La colère m'emportait.je n'avais jamais été dans cet état, Fai s mon école, et à quatre heures je montai m'habiller, met-

on devait m'entendre de la chambre voisine et come de la tre une cleuiisi blanche, ana redingote et mion chapeau, pour

rue; j'allais, je venais, métant levé plein d'indignation, ne préster convenable ent devant le barbare, et l'influencer

Au nom de George, Louise était devenue toute rose, autant que possible par mon extérieur. car tou les hommes

joues ples s'étaient colorées. prennent e con!idération la bonite tmnue de celui qui se pré-

-George a parlé de moi ? fit-elle. sente.

-Oui, il a dit qu'on volait t forcer à commettre une man- M.le garde rLebel amitait à Sarrebourg aux ou-

vaise action, mais que tu étais une Rantzau, et qu'on ne vien- velles adjudications; il devait rv ir le soir, je n eavais flote

drait pas à bout de ta volonté'; que ta ne te saerifdrais t pas de temp à perdre et jjedectidia moment où la demie

la haine dcten père odtre le aien, que u ne feras jamais de sonnait à uneh ieseb
r s, je vMa femme et nia fille e dsaient plus rien etais en arn-

-l a dit cela ? veaut sur la porte en bas, j'aperçus au fbnd de la ruelle du pres-

-Oui, et il a raison p Tout le payé,, tou les ontes gens bytêre M. Janucoquin, ui lisait son bréviaire dans son jardin.

Lsont poUr .4oi. Sois tranquille, j'irai faire la. déclaration.... Je tout du Surveillant >ses abeilles. Il Interrompit aussitôt mn lec-

verrai.... Je n'ai pas peur! Je dirai quetu par... que tu ne ture et éie fit signe de venir. La ruelle était déserte; et M. le

reviendras plu.... que ta sert murée dans u tombeau toute curé m cdUisant à l'ognbre des grands arbres, coxença

vivante..., pour toujours.... toujours 1... Il faudra bien alors par i e faire des représentations sur la démarche i sprudene

que ton père revienne Ia raolon . que j'osais entreprendre, disant que M. Jean Rantzau ne me

-Mais, monsieur Florele, je vous assure que ma rislu pardonnerait jamai; qu'il était capable de m'étrangler; qu'il

tion est bien réfléchie, que je. veux mc onsacrer à Dieu, Mt pouvait demander nia dentitution;n qu'un père de am ille e

que.... devait d'abord aux siens, aipçi de suite.

-llonsi Tu feras ensuite ce que tu voudras, lui dis-je Je l'écoutais, conprenant bien que nia femmie était allés le
derravai...e n'hiupampeur mais ilJ dirab r que tu n et librin dvenir.l et fini, je l éi répondis:
remuvidase pu.ue; m as aur dad ue t u oue ur meeuile c '. j'aurais peut-tre bien fait de pro dre
il ne faut pas rau'on -. quee àjah'ereoemae pnle an qu et M.J R

-ae gunsieur Flornce j asur fq e ma vos bons conseils avant d donner ia pa ole, mais elle ei
legregnfl ll; f as ýWû donnée.fe"*o

Dieu ne veut pas qu'on choisisse entre lui et un autre qui vous don 'e ndr m deit-i ; est sérex.

déplait, s'est une, profanation; ceu~x qui vous çncouragenî à Vnsi âh, i-l a 6csetsrex
dev actin -a d rouesie,

ils. off.eu.nt Dieu dans sa majesté. Jea Vfe déjà dit ! Et
mallant ta peux -t'en aller: nous allons diner, -touir l e tut un instant, et puis sans insister, il ajouta:

a-.p Eh bien, quonsieur Florence, puisque votre rSoluiotie st
bas; à kuatre heures, sansl faute , airai chez to sos libre

. . -'furmeu'le cué jiurs veuille i enu faive trenhdre

l n n'avait rien 4 mae répondre telle me erra, la main gM ae!

avec u e grande émotion, en '*l!nt tout bâ:é Mei, mon- Je partis idigné contre ia fefiame, et M. Januednuin se

sieur Florence, merci !.... J savais que vous ne nie rfsýiër ' remit à lire oui brévaire.

ps." Pu , elle sortit ; edeiqz Minutes après j'entrais dans la
chambreS voisine, on la taebue était mr. Ma femmeet Jumiettea
avaient toutentendu; elle, tremblaient, et Marie-Ane me tn m L pr ite ssie.ù.)

dit:
-Jespère bien,, Forence, q jie tu niras pas chez M. Jean ?
Mais aloree me w.. eje laai rqoui s ee r
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PETITS COUPS DE CRAYONS.
-Vos yeux sont des étoiles et vos cheveux sont plus noirs

que l'ébène.

. -Et votre pe tu est blanche... Ou dirait... du veau.
Lat parole est le bonneit de coton die la penseée.

L'espérauce est LI graisse d'oie qui dore le pain sec de Uexis. Quel est ce monsieur ?
-Le docteur X... le célèbre embaumeur.
-Il est bien dur pouir son collègue C...
-Ils ne peuvent se voir ni de piès ni de loin.
-C'est vraiment curieux que des gens qui embaument ne

La vie est une maladie dont la mort est le remèd.-Néan pui sent pas se sentir.
nmoin , je désire être bien lonigtemmlps malade.

Voulez-vous disiper fiacilenuent n'im1 ote quel rassemble-

ment ?
Plrésentez-vou7 devant lui une liste de souscript onl à la

main.

Se marier, dit un cynique. c'est mettre la main dmns un sac
qlui onutieit qiiatire-vingt dix-neuf' serpents et une anguille. ii
se peut que vous attrappiez l'anguille mais les chauces sont
contre voui.

Depuis combien de temps l'humanité se rince-t elle la bouche ?
deimandai-jo avant-hier à mon profe:seur d'histoire.-Depuis
qu'elle existe, me répondit-il. Notre premier père passe géné.
ralcawe.t pour l'inventeur de la brosse Adami.

in monsieur aiimable, voyant la conversation tomber à la
fin d'un dîner, propose cette énigme :

-Mon premiier est un mot malpropre ; mon second est une
plante qui grimpe le long des murs, et ion tout est un objet
dont on sert à table

Une demoiselle se lève et crie toute fière:
-J'ai trouvé, c'est cuillère I
La demoiselle s'était trompée; c'était salière I

Dans une soirée chez un bon bourgeois, un petit jeune
homme bien mis vient de danser foi-ce polkas et quadrilles
avec une jeune fille qu'il trouve adorable.

REmenontrant celle qu'il aime dans un petit salon isolé, il
eroit ' reasion propice pour hii avouer a llnie, mais il ne
sait que lui dire.

Cependant il s'arie de courage et débute ainsi
-Mademoiselle, laissez-uoi vous dire combien vous êtes

elharilmaite

Fantaisie grammaticale:
-Pourquoi dit-on une canne au féminin, et un parapluie

au masculin ? Il semble qu'il faudrait dire " un " canne et
Sune " parapluie.

_.y 9

-Parapluie est évidemment du féminin.... c'est une canne

qui a des jupons

En faisant sa tournée pastorale l'archevêque de Cologne
examinait dernièrement les enfants pour voir s'ils savaient
leur catéchisme. Il s'adressa d'abord à un petit garçon, et lui
lit la question suivant- :

-Le sacrement de confirmation est-il nécessaire nu salut?
-Non, Monseigneur, répondit le petit garçon ; mais quand

on peut avoir la chance de le recevoir, il ne faut pas le perdre,
- -Très-bien, dit ie prélat, et se tournant vers une petite

fille, il lui pose cette question :
-Le sacrement de mariage est-il nécessaire au salut ?
-Non, répondit-elle; mais lorsqu'on a la chance de pou-

voir le recevoir, il est prudent de ne pas le manquer.
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